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d’un prince hortomane
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Dans la seconde moitié du xviiie siècle, le jardin dit « à l’angloise » ou « à la 
manière angloise  » concurrence peu à peu l’hégémonie du jardin français. Cette 
révolution formelle et esthétique à l’œuvre dans toute l’Europe des Lumières trouve 
un large écho dans l’abondante littérature contemporaine. Du manuel portatif au traité 
de jardinage, de la promenade au jardin aux voyages curieux et récits pittoresques, en 
passant par le roman et la poésie, l’art des jardins alimente une étonnante diversité 
d’écrits et de genres littéraires 1.

Dans ce vaste débat, les écrits du prince de Ligne occupent une place à part. 
Plusieurs auteurs se sont attelés à les inventorier et analyser 2. Ernest de Ganay, lui-
même écrivain, poète et grand amateur de jardins, admirait celui «  que l’on a pu 
appeler le prince de l’Europe française tellement il s’est montré dans toutes les cours 
de l’Europe » et qui eut « une carrière à la fois de soldat, de diplomate, d’écrivain, de 
dilettante, d’homme de cour et de plaisir » 3. En tant qu’écrivain éclairé, passionné de 
jardins, le prince est l’auteur de plusieurs écrits touchant des principes de composition 

1  Cet article est pour partie issu de la thèse de doctorat dirigée par la professeure Dominique 
Allart et soutenue par l’auteure à l’Université de Liège, le 1er juillet 2015 : L’art des jardins 
dans les Pays-Bas méridionaux et la principauté de Liège (1761-1827). Évolution du goût et 
passion botanique sous l’influence des Lumières, 2 vol.

2    Voir en particulier, les travaux bibliographiques de Jeroom Vercruysse (BD 
et Bibliographie des écrits relatifs au prince de Ligne (1749-2004), Paris, Champion 
(coll. « Histoire du livre et des bibliothèques »), 2006 ; ainsi que de Bruno Liesen, Charles-
Joseph de Ligne. Catalogue, Bruxelles, Éric Speeckaert, 2010 (en ligne sur le site NEPTUN de 
l’Université de Namur : http://neptun.unamur.be/items/show/837).

3  E. de Ganay, Le prince de Ligne, conférence donnée le 30 décembre 1927, manuscrit 
inédit (Paris, Musée des arts décoratifs, fonds Ganay).
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et d’esthétique de l’art des jardins : ses écrits relevant eux-mêmes de genres littéraires 
distincts, nous en évoquerons trois.

Le Coup d’œil sur Belœil reste un ouvrage inclassable. Sa facture très libre et 
sa forme évolutive à travers ses éditions successives, en font une sorte d’essai. Ses 
visées critiques le rapprochent du genre de la satire, alors que sa dimension onirique 
et son cadre idyllique le placent dans le sillage des romans allégoriques 4. Ses pièces 
poétiques, disséminées dans plusieurs volumes des Mélanges militaires, littéraires 
et sentimentaires, constituent un ensemble disparate au sein d’une œuvre d’une 
extraordinaire diversité. Mes adieux et Mon refuge ou Satyre sur les abus des jardins 
modernes éclairent de manière originale la « pensée jardinière » du prince.

Cette inclination à l’éclectisme se manifeste également dans ses propos très 
personnels sur l’art des jardins, l’amenant tantôt à critiquer, tantôt à concilier les 
goûts partagés et contradictoires de ses contemporains. Ainsi, au concept à la mode de 
« goût mélangé », juxtaposant tracés régulier et irrégulier, le prince préfère l’idée des 
« goûts réunis » associant intimement les deux styles de jardinage. Simple question 
de langage pourrait-on dire… C’est mal connaître celui qui a choisi de placer en tête 
de son Coup d’œil sur Belœil une dédicace à Jacques Delille (1738-1813), auteur du 
poème Les jardins ou L’art d’embellir les paysages. Cette pièce connaît une fortune 
considérable dès sa première parution en 1782, suivie de nombreuses rééditions et 
traductions en plusieurs langues. Dans le contexte de l’évolution du goût en matière 
d’art des jardins et du vaste débat sur la nature qui occupe la société des Lumières, 
ce poème constitue la référence d’une production littéraire vouée à célébrer la nature. 
Ainsi, en France, la décennie 1772-1782 est-elle qualifiée d’âge d’or du poème de la 
nature, de nombreux auteurs s’adonnant à la poésie pour traduire la jouissance de la 
vie à la campagne et l’expérience sensible du spectacle de la belle nature.

	 Le Coup d’œil sur Belœil ou le jardin philosophique de Ligne
Dès l’introduction, le prince lui-même avoue son hésitation sur le sujet, annonçant 

que son livre est « une manière d’ouvrage qui ne ressemble pas à grand-chose » 5, 
preuve que cette question du genre littéraire ne relève pas seulement d’une vision 
rétrospective mais se posait déjà pour les contemporains. Preuve également de la 
complexité du discours de l’époque sur les jardins, certains auteurs n’hésitant pas 
à puiser à différents genres, au même titre que d’autres préconisent sur le terrain le 
« goût mélangé ».

Cette mention apparaît dès la version manuscrite, élaborée entre 1768 et 1772. 
La première édition du Coup d’œil en 1781 fut réalisée à Bruxelles pour le compte 
de l’auteur à l’aide de matériel provenant des fonderies de Boubers 6. Ligne la dédie, 
comme nous l’avons vu, à l’abbé Delille. Selon Basil Guy, cette dédicace s’expliquerait 
par le fait que le prince, comme d’autres proches de Delille, aurait reçu des extraits des 

4  Voir la lecture de Manuel Couvreur, à la suite de son édition du Coup d’œil sur Belœil, 
Bruxelles, Labor (coll. « Espace Nord »), p. 171 et 175.

5  [Coup d’œil manuscrit], dans COB, p. 109.
6  Coup d’œil at Belœil and a Great Number of European Gardens, trad. et éd. B. Guy, 

Berkeley, University of California Press, 1991, p. 25-26. Sur la genèse du Coup d’œil et ses 
versions manuscrite et imprimées, voir BD, p. 35-108.
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Jardins avant leur parution en 1782. Rappelons néanmoins qu’au moment où Ligne 
lui offre son ouvrage, l’abbé Delille avait déjà publié sa traduction des Géorgiques de 
Virgile en 1770, ce qui lui avait valu d’entrer à l’Académie française, deux ans plus 
tard.

La deuxième édition, revue et augmentée, paraît en 1786 et étend le Coup d’œil 
sur Belœil à une grande partie des jardins de l’Europe. La troisième édition, publiée 
en 1795 sous ce même titre, est intégrée aux Mélanges militaires, littéraires et 
sentimentaires. L’ouvrage occupe désormais deux volumes : bien qu’il s’agisse des 
tomes viii et ix, ils ont été publiés en premier de manière à encourager les lecteurs 
à acquérir les tomes suivants. Ligne y insère un Coup d’œil sur les plus beaux sites 
et sur les jardins naturels et modifie le titre de la troisième partie en Coup d’œil sur 
les jardins de l’art. Ce remodelage de trois à quatre parties en fait la version la plus 
aboutie du point de vue de l’articulation littéraire et la plus éclairante sur les concepts 
esthétiques et philosophiques du prince à propos de l’art des jardins.

On peut se demander si le prince n’avait pas envisagé une quatrième édition du 
Coup d’œil avec son ami Alexandre de Laborde, qui, de son côté, avait publié, en 1808, 
une Description des nouveaux jardins de la France  7. C’est ce qui semble ressortir 
d’une lettre non datée publiée par Ligne dans son Nouveau recueil de lettres, paru à 
Weimar en 1812. Avant d’entretenir Laborde de plusieurs jardins, Ligne lui demande : 
« Dites-moi, car je ne sais jamais ce que je dis, ni ce que j’écris, si je vous ai envoyé 
tout ce que je vais vous dire  ». Ligne conclut son énumération de brefs éléments 
relatifs à divers jardins, en précisant qu’ils « sont dignes d’être ajoutés à l’ouvrage 
dont vous voulez bien être l’éditeur » 8. Ces propos pourraient en effet annoncer un 
projet éditorial commun qui n’aurait pas abouti, voire peut-être une édition illustrée, 
comme l’était l’ouvrage de Laborde (illustration en couleur n° 2) ?

Rappelons également que le Coup d’œil a fait l’objet de diverses traductions et 
que des extraits plus ou moins importants ont été sélectionnés au sein de plusieurs 
anthologies 9, confirmant la postérité inouïe de ce récit très personnel, « constitué de 
remarques dispersées à dessein, non organisées, et où la subjectivité, le parti pris et 
parfois les contradictions ne sont pas même dissimulés » 10.

Enfin, le contenu même du Coup d’œil laisse perplexe qui s’intéresse aux jardins 
de l’époque, en particulier au jardin anglais imaginé par le prince à Belœil. Dès les 
premières pages, il annonce ses ambitions :

Tantôt, c’est une description de mes jardins, de mes maisons de campagne et 
de chasse ; tantôt, c’est un mémoire raisonné sur les jardins de différentes Nations ; 
quelquefois c’est de l’exactitude, d’autrefois, c’est du roman, puis de la pastorale. […] 
Puis c’est de l’imagination, je me laisse emporter par le sujet. La fable me transporte, 

7  A. de Laborde, Description des nouveaux jardins de la France et de ses anciens 
châteaux mêlée d’observations sur la vie de la campagne et la composition des jardins, Paris, 
Delance, 1808[-1814].

8  NR, t. 2, p. 136-137.
9  BD, p. 97-107.
10  Sophie Le Ménahèze, L’invention du jardin romantique en France (1761-1808), 

Neuilly-sur-Seine, Spiralinthe, 2001, p. 459. 
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le jardinier s’oublie. Il y a peut-être de la philosophie, de la raison, souvent des choses 
qui n’ont pas le sens commun 11. 

Le lecteur est averti, le Coup d’œil n’est pas un ouvrage ordinaire. Il ne s’agit en 
l’occurrence ni d’un récit – la description de jardins n’est pas ici une fin en soi 
mais un moyen  12 –, ni d’une promenade suivant le sens donné à ce genre par les 
contemporains 13, ni d’un poème. Le Coup d’œil semble plutôt un prétexte à une sorte de 
voyage intérieur mêlant réalité et rêverie, à travers lequel le prince donne à ses projets 
pour Belœil force d’existence sans toutefois donner aucun détail d’aménagement.

Si le Coup d’œil sur Belœil n’est pas le premier ouvrage consacré à une description 
de jardins visités, à partir de la deuxième édition, il devient une source d’inspiration pour 
d’autres auteurs. Ainsi, en août 1782, le comte Pieter-Emmanuel d’Hane-Steenhuyse 
effectue, avec plusieurs membres de sa famille, une suite de visites dans le Hainaut. 
Preuve de son intérêt pour les jardins et dans la perspective d’un réaménagement de 
son domaine de Leeuwergem, il consigne ses impressions dans un Précis ou Coup 
d’œil de la course de Leeuwerghem à Enghien, Ath, Belœil, L’Hermitage, Tournai, 
Elchin et Audenaarde. En amateur et lecteur avisé du Coup d’œil, il conclut : « Si le 
prince exécute les idées qu’il a fournies pour l’embellissement de son parc, il en fera 
un lieu enchanté, rien n’y manquera, les eaux y sont très belles et de sources » 14.

Dans la société des Lumières, le « coup d’œil » est un genre très en vogue. Au 
même titre que l’expression Délices désignait au siècle précédent des compilations 
de notices historiques et descriptives, à la fin du xviiie siècle, on parle de coup d’œil 
historique ou littéraire, renvoyant à la fois à l’idée d’aperçu et de point de vue. Or, 
la question de la vue est alors au cœur des préoccupations des Lumières et un thème 
privilégié des amateurs de jardins.

Ainsi, pour mieux apprécier le vaste paysage unissant ses deux propriétés, Ligne 
avait envisagé d’élever des belvédères. Une tour dans le genre chinois a bien été 
projetée dans la perspective sud du château de Baudour, comme en témoigne une 
planche gravée des Jardins anglo-chinois de Georges-Louis Le Rouge (illustration en 
couleur n° 3) 15. Depuis ce belvédère, s’ouvrait un panorama sur l’ancien domaine de 
chasse transformé en jardin pittoresque dès les années 1773-1776. L’engouement des 
contemporains pour le motif de la tour chinoise ou pagode est attesté par de nombreux 
témoignages notamment dans le domaine des archiducs d’Autriche dit Schoonenberg 

11  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, 1795, p. 13-14.
12  M. Couvreur, op. cit., p. 171.
13  Voir notamment « La promenade ou le voyage au cœur du jardin », dans N. de Harlez 

de Deulin, op. cit., t. 1, p. 76-80 ; et Christophe Loir et Laurent Turcot (dir.), La promenade 
au tournant des xviiie et xixe siècles (Belgique – France – Angleterre), Bruxelles, Éditions de 
l’Université de Bruxelles (coll. « Études sur le xviiie siècle »), 2011.

14  P.-E. d’Hane-Steenhuyse, Précis ou Coup d’œil de la course de Leeuwerghem à 
Enghien, Ath, Belœil, L’Hermitage, Tournai, Elchin et Audenaarde, 1782, manuscrit inédit 
(Gand, Stadsarchief, Vreemde stede ; N. de Harlez de Deulin, op. cit., t. 1, p. 312-313 ; t. 2, 
p. 728). 

15  G.-L. Le Rouge, Jardins anglo-chinois à la mode ou Détail des nouveaux jardins à la 
mode, 1re éd., Paris, Le Rouge, 1776-1789, Cahier vii (1779), pl. 16. Les planches consacrées 
aux jardins de Baudour sont répartie dans les Cahiers vii (pl. 15-18) et viii (pl. 16-22).
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(Laeken), dans les jardins de maisons de plaisance à Bœkenberg (près d’Anvers), 
Sainte-Croix-lez-Bruges (Bruges), Wetteren (près de Gand) ou encore Wespelaar (près 
de Louvain), pour la famille Artois. La multiplication de ces constructions de hauteur 
permet désormais d’apprécier de vastes panoramas embrassant les jardins mais aussi 
le « pays » environnant, le plus souvent constitué de cultures ou de campagnes péri-
urbaines. Cet élargissement de la vue, du jardin au paysage, induit progressivement 
une vision nouvelle de l’environnement qui sera à l’origine d’un nouvel art paysager 
à l’aube du xixe siècle, consacrant l’union intime de l’art des jardins et de la nature.

	 Le jardin de Belœil
Touchant la composition de son jardin à Belœil, le prince évoque dans sa troisième 

édition des détails intéressant directement la chronologie des aménagements. Nous 
savons aujourd’hui que les travaux ont débuté vers 1770 et qu’ils se sont poursuivis 
durant les absences répétées du prince en mission militaire contre les Turcs (1787-
1790), en voyage sur ses terres de Crimée (1787) et enfin durant son exil à Vienne 
(1794-1814), où il décédera sans avoir revu Belœil. Le domaine qui avait été mis sous 
séquestre le 29 novembre 1794, avait pourtant été restitué par Napoléon en 1804 au 
deuxième fils du prince, Louis de Ligne, officier de l’armée impériale. Mais, bien que 
réhabilité par l’Empereur, Charles-Joseph de Ligne a toujours refusé de revenir sur ses 
terres de Belœil y compris pour y être enterré. Ce refus peut être interprété comme un 
acte politique du prince à l’égard du pouvoir impérial.

Avant son départ pour la guerre contre les Turcs, Ligne dit avoir réalisé «  un 
plan en relief avec de la terre glaise et des petits branchages, sur une table de vingt 
cinq pieds de longueur. Après avoir été cinq ans, sans voir Belœil, j’ai trouvé toute 
cette triste partie de mon jardin, vers l’Occident, métamorphosée dans la plus jolie 
des prairies, coupées par des buffets de fleurs, et une riviere, qui traverse le plus riant 
des vallons. J’ai donné du mouvement au terrein, pour les yeux, mais point pour les 
jambes, car je n’aime pas, ni à me fatiguer ni à fatiguer les autres » 16.

D’après un plan original de l’architecte François-Louis de Staercke  17 – qui 
semble avoir directement inspiré le plan de Belœil reproduit dans un guide de visites 
anonyme publié en 1812 18 (illustration en couleur n° 4) – cette prairie fleurie traversée 
par un bras d’eau sinueux occupe la vaste parcelle comprise à l’ouest du potager. 
Elle apparaît également, de manière moins précise, sur le beau plan levé par le comte 
Louis-Philippe de Ségur 19. Cette extension champêtre mise en œuvre autour de 1790 

16  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 38.
17  F.-L. de Staercke, Plan de Belœil, dessin à l’encre non daté reproduit dans le catalogue 

de l’Exposition documentaire sur l’art des jardins de Belgique des xvie, xviie et xviiie siècles. 
Collection des dessins d’Achille Duchêne, Château de Belœil, 1950, catal. n° 60.

18  Description des principaux parcs et jardins de l’Europe, Deutschland, s.n. d’éd., 1808 ; 
rééd. 1812, t. 3, 1812, planche insérée entre les p. 42 et 43 ; sur cette édition fragmentaire, voir 
Claude Sorgeloos, « Contribution à la bibliographie du prince de Ligne : une édition bilingue 
du Coup d’œil sur Belœil », NAPL, 1992, n° 7, p. 58-84.

19  L.-P. de Ségur, Plan de Belœil à Son Altesse Mongr. le prince de Ligne, ca 1793-1794, 
Belœil, Archives de la maison de Ligne ; reproduit dans la catalogue d’exposition Le prince de 
Ligne et son temps, Belœil, 1982, p. 92.
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formait un heureux prolongement au parc aux daims. Au xviiie siècle, seul un fossé 
(saut de loup) isolait les deux parties du jardin. Aujourd’hui, un mur d’enceinte, 
postérieur au décès du prince, enferme l’ancien parc aux daims et ses fabriques.

Les propos du Coup d’œil révèlent de nombreuses contradictions, en particulier 
sur l’usage des fabriques et des références récurrentes à la mythologie. Alors qu’il 
multiplie les projets de constructions dans ses jardins de Baudour et de Belœil 
(illustration en couleur n° 5), le prince critique ouvertement cette profusion chez les 
autres :

Je n’aime pas qu’on entasse fabrique sur fabrique  : mais les miennes sont 
éloignées l’une de l’autre : et dans tout cet espace traité de maniere riche et précieuse, 
ce sont des ponts, des bustes, et de jolies intentions et attentions qui ne sont ni trop 
confuses, ni trop marquantes 20. 

Il rejette en particulier les ruines :
Ruinez-vous pour faire des ruines. Pourquoi ces abattis de Temples et 

d’Amphithéatres, que l’on voit d’abord n’avoir jamais existé. L’image de la destruction 
est toujours affreuse, et tous ces airs de tremblemens de terre sont de fort mauvais airs. 
Toutes ces colonnes, moitié debout, moitié couchées, ressemblent à un jeu de quilles ; 
les bouts de mur, les restes d’un bâtiment commun, sont encore plus ridicules. On est 
tenté de demander, pourquoi on n’a pas déblayé tous ces décombres 21.

Ligne fait pourtant élever à Belœil une imitation de temple antique ruiné. Un dessin 
de Sauveur Legros – secrétaire particulier du prince et doué de réels talents artistiques 
et littéraires – témoigne peut-être d’une variante du même thème  22 (illustration en 
couleur n° 6). Chez Ligne, cette multiplication des fabriques aurait notamment pour 
but de défier l’ennui.

Le programme singulier des constructions annoncées, associant les usages, les 
fonctions et les significations, est peut-être une réponse à cette peur de l’ennui. Ainsi, 
le temple de Diane est converti en logement pour les chasseurs et les chiens du prince, 
le temple ruiné est transformé en bains antiques et la mosquée du village tartare – dont 
les minarets abritent des pigeonniers – accueille une laiterie. Ce programme éclectique 
anticipe sur la mode des fabriques rurales qui marquera globalement les jardins au 
début du xixe siècle, et se concrétisera à Belœil par une commande du prince Eugène 
de Ligne (1804-1880).

Cette évidente quête d’originalité et d’exotisme lui fait imaginer, au pied de 
ses appartements, une île « où il y a un bâtiment singulier, dont le rez de chaussée 
est aux abeilles, le premier étage voliere, le second pigeonnier, et le quatrieme aux 
cigognes » 23. Le thème de l’île est lui aussi récurrent : l’île de Flore – la seule qui 
soit bien documentée – est de forme quadrilobée tandis que l’île chinoise, de forme 
dodécagonale, est « pavée de fayance » et « où un gros Chinois tient un grand parasol, 

20  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 44-45.
21  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 123-124.
22  S. Legros, Ruine du jardin anglois à Belœil, Belœil, Archives de la maison de Ligne ; 

reproduit dans Coup d’œil at Belœil and a great number, op. cit., p. 87.
23  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 41.
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sous lequel on est assis sur des vases de porcelaine » 24. Aux côtés de ces fantaisies 
chinoises sacrifiant à la mode du temps, le culte du souvenir des hommes illustres, 
celui de la mémoire mais aussi de la mort, sont largement évoqués. Le bosquet dit 
de Jean-Jacques Rousseau qui rassemblait initialement des bustes d’autres écrivains, 
le buste du maréchal de Lacy « entouré de lauriers et grénadiers, plantés avec leur 
caisse » 25, ainsi que l’obélisque honorant les faits d’armes de son fils Charles ont bien 
été mis en œuvre. On ignore en revanche si le prince a été jusqu’à mettre en scène 
son « cabinet de la Mort, entouré de cyprès, de myrthes et de lauriers ; [où] il y a un 
sépulcre de marbre blanc, pour lequel, avant de le construire, j’ai pris mesure pour y 
être bien à mon aise, si, par hazard, je finis mes jours à Belœil » 26.

Cet itinéraire littéraire et imaginaire où il multiplie les allégories moralisatrices 
et réserve quelques abris à la méditation et à la philosophie, pourrait bien incarner le 
chemin de l’accomplissement, celui de la vie du berceau de l’enfance au cabinet de la 
mort, en évitant l’ennui et l’envie dans lesquels tombe « celui qui a préféré les grandes 
avantures aux charmes et chemins aisés de la vie douce et paisible »  27, ajoutant  : 
« Les promeneurs, qui n’aiment pas qu’on les fasse penser, n’ont qu’à les prendre tout 
uniment pour des bosquets et des sentiers, au milieu des arbustes et des fleurs » 28.

Ces propos présentés « sous une forme en quelque sorte “éclatée” » 29 cachent 
peut-être une dimension autobiographique 30. Chez Ligne, les pratiques du jardinage 
et de l’écriture sont intimement liées au point que le rapport du texte aux lieux décrits 
est, par moment, si fort que la relation à laquelle on pourrait s’attendre dans l’ordre 
de la réalité, subitement s’inverse, l’écriture précédant ou annonçant le projet rêvé 31. 
La confusion qui naît de cette liberté fait du Coup d’œil une fiction peu ordinaire et 
du jardin de Belœil le « paradigme d’une valorisation générale du jardinage éclairé 
du xviiie siècle et de ses fondements philosophiques » 32. L’objet n’est pas le jardin 
lui-même mais la perception que le lecteur en aura à travers ce coup d’œil autorisé.

	 Les environs de Belœil et les jardins de Baudour
La promenade dans Les environs de Belœil – qui, dans l’édition de 1795, forme la 

deuxième partie du Coup d’œil – est l’occasion pour le prince de souligner l’ampleur 
des aménagements paysagers puisque « tout est jardin depuis le Château de Belœil, 
traversant trois maisons de chasse, et le Château de Baudour, jusqu’à la baraque dont 
j’ai parlé […], c’est-à-dire, trois lieues de terrein ; de maniere que les étoiles, et grands 

24  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 42.
25  Ibid.
26  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 31.
27  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 32.
28  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 43.
29  Roland Mortier, « Un Européen cosmopolite : le prince Charles-Joseph de Ligne », 

dans Hervé Hasquin (dir.), La Belgique autrichienne (1713-1794). Les Pays-Bas méridionaux 
sous les Habsbourg d’Autriche, Bruxelles, Crédit communal de Belgique, 1987, p. 299.

30  M. Couvreur, op. cit., p. 180 ss.
31  S. Le Ménahèze, op. cit., p. 24.
32  Hans Joachim Lope, «  Le Coup d’œil sur Belœil. Le prince de Ligne et son jardin 

philosophique », NAPL, 1997, n° 9, p. 7.
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desseins de forêt, ont l’air de la continuation du jardin françois » 33. Cette préoccupation 
visant l’union intime du jardin, du parc tout entier et du paysage environnant relève 
d’une vision lancée en Angleterre par Capability Brown (1716-1783) 34 dans les années 
1760 et défendue en France notamment par Jean-Marie Morel 35. Contrairement au 
modèle pittoresque privilégiant une fragmentation de l’espace aménagé en une suite 
de séquences ou scènes, le style naturel vise à constituer un ensemble cohérent et 
élégant qui confond jardin et paysage en un seul regard. Ligne fait aménager des 
montagnes dans la forêt de Belœil, élever des tours et des belvédères dans les jardins 
de Baudour afin de « jouir d’une des plus belles vûes du monde » 36.

À propos de Baudour, les textes du Coup d’œil rejoignent assez bien les 
aménagements connus par les planches gravées de Le Rouge et par divers témoignages 
d’archives, laissant penser que, contrairement à Belœil, à Baudour la création des 
jardins a précédé l’écriture. D’après la correspondance de l’intendant général du 
prince de Ligne, Jacques-Ignace Vandenbroucke, l’essentiel des travaux, bien avancés 
dès 1775, sont terminés en 1780, soit un an avant la parution du Coup d’œil. Le prince 
y décrit précisément l’ermitage, la vieille tour et la glacière, la tour surmontée de 
deux belvédères chinois, la Fontaine-Rouge – qui est minérale et tire son nom de « la 
couleur du sable qu’elle roule » –, la Fontaine-Ange – dédiée à sa maîtresse Angélique 
D’Hannetaire –, les fameux Bains de César ainsi que le gros Rocher entrecoupé d’une 
dizaine de petites cascades. Ses descriptions rendent parfaitement l’esprit pittoresque 
des parcours mouvementés des sentiers et des chemins d’eau créés dans les bois de 
Baudour, reliant les différentes fontaines et fabriques où, depuis la Fontaine-Rouge, 

Plusieurs petites cascades, et un chemin étroit et souvent escarpé, ramenent à la 
Fontaine-Ange, où il y a sur une colonne antique, le joli buste de la Divinité qui en 
avoit le nom et la figure. C’est un asyle parfait et bien doux dans la grande chaleur, 
puisque la source, les deux grandes pierres qui la ferment presque, et les bancs, sont 
couverts par un berceau montant que les arbres les plus anciens rendent impénétrables 
aux rayons du soleil. Tout le long de ce chemin qui va jusqu’au Château, des ponts qui 
servent de bancs, plusieurs effets d’eau et son joli gazouillement, au milieu de cette 
sauvagerie et dans le plus épais des bois, donnent un ton simple et orné à la forêt, 
qui est plus jardin anglois que tous ceux qu’on a fait tous les jours, à grands fraix, en 
France et même en Angleterre 37.

À Baudour, le prince voulait créer un jardin qui se distingue par son « ton simple » 
en accord avec son insertion au cœur même des bois. C’est dans ce lieu pittoresque 
et intimiste que le prince recevait régulièrement ses amis pour écrire et jouer diverses 
pièces, rassemblées ensuite dans le Journal de Baudour. Cette simplicité n’était 

33  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 90.
34  Lancelot, dit Capability Brown, est le plus célèbre créateur de jardins en Angleterre au 

xviiie siècle. Son nom est associé au style « naturel ». Son œuvre compte près de deux cents 
transformations et/ou créations de jardins parmi lesquels Chatsworth, Bowood, Sheffield Park 
et Croome Court.

35  J.-M. Morel, Théorie des jardins, ou L’art des jardins de la nature, Paris, Pissot, 1776 ; 
rééd. augm., Paris, Panckoucke, 1802. 

36  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 7, p. 68.
37  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 7, p. 73-74.
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qu’apparente. Les ouvrages évoqués dans le Coup d’œil et les mentions relatives 
aux travaux hydrauliques confirment, au contraire, une vaste entreprise nécessitant 
captages et mises à niveau, construction de canaux et création de cascades, ruisseaux 
et autres jeux d’eau, sans compter l’édification de nombreuses fabriques et les 
campagnes de plantations massives pour constituer les allées et avenues du parc et 
boiser les alentours.

	 Les jardins naturels et les jardins de l’art
Dans la seconde moitié du xviiie siècle, le développement des sciences 

expérimentales amène à redéfinir la relation de l’homme avec la nature, notamment à 
travers l’œuvre jardinée, transformant la promenade au jardin en expérience sensible. 
Sur ce point, Ligne a pour modèle l’Allemand Hirschfeld, auteur d’une récente 
Théorie de l’art des jardins où il affirme : « un jardin doit être la scène favorite où 
l’on va contempler la nature, l’asyle où se réfugie la philosophie, le temple où l’on 
adore la suprême sagesse » 38. En privilégiant la relation intime avec la nature au sein 
du jardin, Ligne déplace la querelle stylistique opposant jardin français/jardin anglais 
sur le terrain de la philosophie et de la morale.

Dans la troisième partie intitulée Coup d’œil sur les jardins naturels, le prince 
expose une suite de considérations et de réflexions relatives à ce genre que « mon style 
décousu, inégal, me porte à professer ». Ces propos visent notamment à distinguer 
le « jardin de la nature », où il n’y a pas la plus petite dépense à faire, du « jardin de 
l’art ». À ses yeux, « il faut même réunir les deux genres ; [car] c’est ainsi que j’ai 
trouvé grace devant l’Abbé de Lille qui m’a immortalisé par ce vers : “Belœil tout à la 
fois magnifique et champêtre” » 39.

Dans le Coup d’œil sur les jardins de l’art, l’auteur décrit les nombreux lieux 
visités à travers l’Europe, de la Russie (Tsarskoïe Selo, Peterhof) aux Pays-Bas, 
en passant par la France (Ermenonville, Moulin-Joli, Désert de Retz), l’Autriche 
et l’Allemagne, ce qui fait de son ouvrage le plus important guide de jardins de 
l’époque, donnant un aperçu – parfois davantage – des créations les plus récentes ou 
les plus remarquables. Notons que pour quelques jardins étrangers, le prince reprend 
littéralement des passages de guides de visites déjà publiés.

Parmi tous les jardins visités en Europe, Ligne avoue sa préférence pour le 
domaine de Wörlitz en Saxe, créé par le duc Franz von Anhalt-Dessau entre 1765 et 
1817 : 

Ce n’est point jalousie d’Auteur, ce n’est pas amour-propre de possesseur, ce 
n’est point d’esprit détracteur, qui m’a fait souvent critiquer, desirer, conseiller dans 
tous les jardins de l’Europe que j’ai parcourus, et dont j’ai rendu compte. J’ai besoin 
d’admirer : et enfin je viens de le satisfaire. Jardiniers, Peintres, Philosophes, Poëtes, 
allez à Wörlitz. Vous jouirez aussi de ce plaisir. Ne vous attendez pas à un éloge. 
D’abord par ce que je veux vous surprendre : et puis parce que l’Abbé de Lille l’a fait 
sans s’en douter. Il a deviné tout ce que le Souverain […] a fait dans ce beau lieu 40. 

38  Christian Cay Lorenz Hirschfeld, Théorie de l’art des jardins, trad. Federico Salvemini 
de Castiglione, Leipzig, Weidmann-Reich, t. 1, 1779, p. 178.

39  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 7, p. 92 et 89. 
40  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 9, 1795, p. 153-154.
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La longue description des jardins s’articule en cinq promenades, correspondant 
aux cinq secteurs des jardins reliant successivement l’Élysée, la Maison gothique, 
le Temple de Vénus et le Panthéon, le surprenant Volcan, enfin le château avec les 
lacs, leurs îles et leurs nombreux ponts 41. Ces fabriques et constructions de formes 
diversifiées constituent autant de repères historiques et culturels 42, et de références 
à la philosophie de la nature – avec l’île Rousseau placée dans le Neumark Garten 
(1782) – au cours d’une promenade dans l’espace et dans le temps. Découvrant ce 
vaste domaine liant Dessau à Wörlitz par « ses canaux, ses superbes prairies, et les 
masses de chênes, platanes, peupliers d’Italie, pins, etc. », Ligne reconnaît : « J’ai tort 
d’appeller jardin ce qu’il a traité en pays » 43.

Ici encore, le prince écrivain se révèle en amateur éclairé, capable d’apprécier 
l’originalité du dessein du prince allemand d’avoir réussi à faire de son domaine un 
seul et vaste paysage composé d’environ 120 hectares, le premier en Europe à cette 
échelle. Les nombreuses scènes composées par le génial paysagiste Peter Josef Lenné 
(1789-1866) 44 s’insèrent dans la vaste plaine alluviale, traditionnellement vouée aux 
cultures agricoles et fruitières (vergers), aux prés et aux pâturages, constituant autant 
de tableaux ordonnés s’offrant au visiteur. Cette juxtaposition de paysages était censée 
éveiller l’intérêt du promeneur et susciter sa curiosité, suivant les aspirations éclairées 
et humanistes de l’époque.

L’enthousiasme de Ligne amène à penser que pour ses aménagements des 
environs de Belœil et de Baudour, il se soit souvenu de ses promenades enchantées, 
par moment même exaltées, dans le « royaume des jardins » de Wörlitz. Le prince a 
laissé dans le livre d’or de l’Auberge de Wörlitz ces quelques vers :

J’ai vû Wörlitz. J’ai deviné son Maître,
L’ame comme l’esprit se peint dans ce qu’on fait.
Dieu le créa, dit-on, pour nous faire connoître,
En vertus, en jardins, un modele parfait 45.

Ce modèle pourrait avoir orienté sa volonté de traiter en un seul paysage le morceau 
de « pays » reliant ses propriétés de Belœil et de Baudour.

Dans les Pays-Bas, il s’intéresse à plusieurs maisons de campagne autour de 
Bruxelles et Anvers, et au parc d’Enghien. À travers ses descriptions de visites, le 
prince révèle un penchant pour un traitement plus naturel des jardins, prenant pour 
exemple la propriété du vicomte de Walckiers à Schaerbeek où «  on diroit que la 
Nature rit à celui qui sait la traiter aussi bien, et qu’elle voudroit ne dépendre que 

41  C’est lors de son séjour à Wörlitz, en septembre 1794, que Ligne a écrit cette description 
parue quelques mois plus tard (Lettre à Catherine ii, dans MMLS, t. 22, 1801, p. 77).

42  Voir l’introduction de R. Mortier, en tête de son édition de C.-J. de Ligne, Œuvres, 
Bruxelles, Éditions Complexe, 2006, t. 1, p. 36-37.

43  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 9, p. 158.
44  Botaniste, historien et paysagiste, Lenné est l’auteur de nombreuses créations, dont les 

plus remarquables sont les jardins du palais de Sans-Souci à Potsdam, les parcs de Glienicke, 
Charlottenbourg et Babelsberg à Berlin, ainsi que l’île aux Paons (Pfaueninsel) sur le lac Havel. 
À son décès, Berlin est littéralement entourée d’une couronne verte de parcs accompagnant la 
chaîne de lacs déterminant alors la géographie de la ville appelée « île Potsdam ».

45  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 9, p. 152.
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de lui » 46. Ce jardin aménagé dans les années 1765-1780 serait la première création 
irrégulière du pays, au départ d’une composition régulière préexistante.

Pour conclure sur le Coup d’œil, on peut dire que Ligne a produit une œuvre libre, 
multiple et complexe, véritable miroir de son temps et porteuse des goûts partagés et 
contradictoires de ses contemporains, auxquels il propose néanmoins une forme de 
conciliation. Si, comme nous l’avons dit d’emblée, le propos de l’auteur n’est pas 
de décrire ses propres jardins et si la forme adoptée s’écarte volontairement du récit, 
force est de constater que de nombreux éléments mentionnés concordent avec des 
aménagements connus ou documentés par ailleurs. C’est tout particulièrement vrai 
des jardins pittoresques de Baudour dont la réalisation effective a précédé le texte du 
Coup d’œil qui, dans cette partie, adopte un mode plus descriptif. Concernant Belœil, 
la forme et le ton plus libres du texte, l’abondance des références allégoriques, les 
contradictions et les hésitations sur le programme même des aménagements amènent 
à considérer qu’ici, au contraire, l’écriture a devancé mais aussi très certainement 
accompagné la conception du jardin, dans une sorte de mouvement perpétuel d’aller-
retour.

À l’instar du « récit éclaté » constitué de « pensées détachées surgies au gré de la 
mémoire » 47, le projet semble avoir évolué sous l’influence des voyages qui lui ont 
permis de découvrir une grande diversité d’approches paysagères. Pour sa résidence 
de Belœil, Ligne souhaitait un jardin différent de celui de sa maison de chasse de 
Baudour : ce dernier étant de goût pittoresque, celui de Belœil réunirait idéalement 
les principes du jardin naturel et du jardin de l’art, les beautés naturelles et les objets 
savants. Ce jardin rêvé se rapproche davantage de l’idée du jardin que de sa réalité 
tangible, celle-ci ne pouvant être qu’imparfaite et donc décevante à ses yeux. 

	 Mes adieux à Belœil 
Mes adieux est un poème composé de 230 vers hétérométriques rédigé durant l’exil 

du prince à Vienne et publié dans les Mélanges militaires, littéraires et sentimentaires 
en 1807. Il a parfois été présenté comme un « portrait autobiographique » du prince 48. 

Son style s’écarte du modèle du poème de la nature ou poème didactique pour se 
rapprocher de la promenade au jardin. Si la forme est originale, elle n’est pas unique. 
En 1804, Charles-Alexis de Montpellier (1717-1807) avait rédigé Mes adieux à mes 
jardins d’Annevoie. Dans ce long poème en vers badins s’articulant autour d’une 
suite de haltes dans les jardins, le concepteur loue la qualité des scènes aménagées et 
plantées. Au goût pittoresque des fausses ruines et des chemins tortueux, Montpellier 
dit préférer « les allées solitaires », les « agréables berceaux » et les « beaux et longs 
couverts qu’a formé[s] la nature » 49. Le créateur des jardins d’Annevoie révèle ainsi 
ses ambitions de traiter la nature comme une matière artistique, prenant pour maître 
« la Vérité et [la] Nature », ainsi que le conseillait déjà le marquis de Girardin dans son 

46  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 9, p. 97. 
47  M. Couvreur, op. cit., p. 182.
48  COB, p. 8.
49  C.-A. de Montpellier, Mes adieux à mes jardins d’Annevoie, en vers badins dédié à 

mon ami, M. de Br…, 18…. [ca 1804] (Archives privées famille Montpellier). Pour une analyse 
de ce poème, voir N. de Harlez de Deulin, op. cit., t. 1, p. 329-331.
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traité De la composition des paysages en 1777. À Ermenonville, une des premières 
créations pittoresques hors d’Angleterre, une des plus significatives et des plus 
inspirées grâce à la dédicace à Jean-Jacques Rousseau, Girardin avait fait du jardin 
le nouveau territoire de l’homme sensible, une sorte de paradis reconquis, le lieu des 
« vrais plaisirs de la nature » 50.

Comme le seigneur d’Annevoie, Ligne salue chaque partie de ses jardins de 
Belœil puis de Baudour, renvoyant ponctuellement au Coup d’œil, la plupart des 
éléments auxquels il rend hommage étant évoqués ou développés dans l’ouvrage. Le 
prince entame ses Adieux, par l’évocation du « beau lac » orné de son « Neptune assis 
sur [sa] grotte profonde ». Puis il passe à sa

Chère et charmante Isle de Flore
Où le plus beau jet d’eau s’élevant jusqu’aux cieux,
Y fixe un arc en ciel qui charme tous les yeux :
Où les bains et les bancs que le marbre décore
Recevaient sans pudeur les beautés que j’adore 51.

Il est intéressant de noter qu’il s’agit d’une rare mention de jeux d’eau jaillissante, 
plus aucun n’existant aujourd’hui dans le parc de Belœil. Quant au pavillon des bains 
en marbre, il est représenté en vignette sur le plan du comte de Ségur (illustration en 
couleur n° 7).

Au temple ruiné, il adresse ces jeux de mots heureux :
Et vous aussi mes Gerbes renversées ;
Avec tant d’art Colonnes adossées
Ruine auguste, antiques monumens,

Dont on admire encor les restes élégans :
Beaux pilastres d’Albâtre incrustés d’Arabesques,
Ouvrages précieux, internes d’un sallon
Qu’un Dôme de verdure a rendu romanesque ;
Et d’où d’immenses eaux traversant le vallon
Tomboient avec grand bruit, arrosoient mon gazon.
Je prends congé de vous, et je verse des larmes 52.

Il est bien difficile de savoir si ce « Dôme de verdure » faisait partie du projet de 
fabrique ou si la nature s’y est invitée avec le temps. Une autre formule imagée 
marque l’adieu au

…… Temple [de] Gnide, en Berceaux Italiens.
Colonnade pour moi toute pleine de charmes.
Jardin Philosophique où tant de petits riens

En poëtique allégorie
Faisoient l’histoire de la vie 53.

50  René-Louis de Girardin, De la composition des paysages ou Des moyens d’embellir 
la nature autour des habitations, en joignant l’agréable à l’utile, Genève-Paris, Delaguette, 
1777 ; 4e éd., Paris, Debray, 1805, p. 183.

51  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, 1807, p. 217. Ce texte a été réédité dans CP, p. 49-62.
52  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 218.
53  Ibid.
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Cette colonnade, qui pourrait tout aussi bien être en charmes, occupe symboliquement 
le cœur de son jardin philosophique.

Viennent ensuite les adieux au « bel Adonis, dans ce réduit obscur/Où près de 
mon joli fleuve Céphée/Je vous fis dans une isle un petit Mausolée », à « la Pyramide 
honneur de notre état » et au « Bassin des cinq sens ! Celui de l’odorât/Près de Vous est 
servi par la forêt de roses,/Qui se renouvelant en a toujours d’écloses » 54. Ligne avait 
rassemblé dans un bosquet dit le « Champ des roses », une des premières collections 
de roses importées du Bengale.

Plus étonnant est son « Adieu de deux cent pas mon Canal souterrain/Bordé de 
fleurs baignant un jaune et beau ravin/Couvert d’une Forêt d’orange/Dont l’or avec le 
verd faisoit l’heureux mélange » 55. Plutôt qu’un canal, il pourrait s’agir d’un des bras 
d’eau qui traverse le jardin anglais dans sa partie la plus mouvementée. L’allusion 
aux orangers est déjà dans le Coup d’œil où Ligne précise qu’il a préféré enterrer les 
caisses pour ainsi donner l’impression d’une forêt d’arbrisseaux exotiques 56.

Il salue ensuite les « vingt petits ponts sans compter le chinois/Dont le Magot 
fumant au milieu de son Isle […]./Adieu caricature en Jardin Hollandois/Vieux Jardins 
en françois, nouveaux presque en anglois » 57. Cette satire des styles de jardinage est 
une manie de l’auteur qui lui a d’ailleurs consacré une pièce entière, comme nous le 
verrons. Quant au mélange des styles, bien attesté dans les jardins contemporains, 
il semble que Ligne en ait également usé et abusé à Baudour, où il y avait une tour 
belvédère et des barrières dans le goût chinois et, très probablement dans son jardin 
de Belœil, qu’il hésite toutefois à qualifier comme tel par méfiance des typologies.

Il n’oublie pas ses
Chers arbustes Fleuris ! Emigrés de Paphos ;

Et vous tous du genre exotique
Qui prosperans et contens sous ma loi,

Paroissiés oublier les Indes, l’Amérique :
De devoir vous quitter, en grace, plaignés moi 58.

Un mémoire de végétaux fournis au prince en 1771 atteste la présence significative 
d’arbres exotiques dont de nombreux arbrisseaux à fleurs et à fruits utilisés à des fins 
décoratives sur les gazons ou dans les bosquets, ainsi que de très nombreuses roses 
garantissant un fleurissement étalé au fil des saisons 59.

Comme dans le Coup d’œil, l’auteur mélange réalité et rêves de grandeur :
Adieu, toute en berceaux superbe Canardière
Serres et potagers d’une énorme grandeur
Antique Bois sacré, Bassin de l’héronnière.

54  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 219.
55  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 220.
56  Mes adieux, dans MMLS, t. 8, p. 39.
57  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 220.
58  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 222.
59  Mémoire des arbres, arbrisseaux fourny à son Altesse Monseigneur le prince de Ligne 

pour son château de Belleuil près Condé, par Descemet maître jardinier fleuriste à Paris, 1771 
(Belœil, Archives de la maison de Ligne) ; voir N. de Harlez de Deulin, op. cit., t. 1, p. 241-
242 ; vol. 2, p. 727.
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Isle Flottante, aux fossés du chateau :
Mon Parc Tartare avec son air sauvage

Sa maison du Mourza, sa Mosquée et son eau ;
Adieu, bien près de là la Cabane du Sage 60.

Le village tartare et la mosquée, prévus dans la partie Ouest du jardin, ne verront jamais 
le jour. Quant à la cabane, il s’agit d’un autre topos de l’art des jardins, renvoyant à la 
fois à la mythique cabane du philosophe et à l’idée de ruralité. Nous en connaissons de 
nombreux exemples dans les jardins des Pays-Bas méridionaux, notamment à Freÿr, 
Hex et Leeuwergem.

Le prince termine ses Adieux à Belœil en évoquant les bustes de ses héros et 
souvent amis : « C’est Condé, Catinat, ou César dans Lacy./Adieu ceux de Rousseau, 
La Fontaine et Moliere/Sous des roses d’hiver, celui du Dieu Voltaire » 61. Ces bustes 
avaient été installés dans des bosquets du jardin anglais, autre topos de l’art des jardins. 
Celui de Jean-Jacques Rousseau est connu par un dessin de Legros 62 . Ce cabinet de 
la philosophie est attesté par les écrits du petit-fils du prince de Ligne, Charles de 
Clary-Aldringen, en visite à Belœil en 1822, qui évoque une jolie petite place avec les 
bustes de Voltaire, Rousseau, Molière et La Fontaine 63. Au début du xxe siècle, Jules 
Buyssens (1872-1858) précise que le buste en plomb a été ramené dans le château 
pour lui éviter d’éventuels dégâts dus à la chute de branches 64. Il s’y trouve toujours.

Après quelques diversions et propos moralisateurs, le prince conclut : 
Adieu bonheur passé que l’on croit un mensonge.

Je songerai : Car notre être est un songe.
Adieu Belœil enfin : J’en garde les desseins.
Mais ce dernier adieu me pêse, et pour le dire,
J’essaye vainement. Je le dis… et soupire 65.

Ligne vivra encore sept ans dans le souvenir de sa terre natale sans jamais revoir ses 
chers jardins. Conformément à son souhait, il sera finalement inhumé au pied de son 
« petit Belœil », sur sa « montagne » du Kahlenberg.

	 Mon refuge ou Satyre sur les abus des jardins modernes 
Édité en 1801, cet opuscule en vers est un curieux écrit du prince hortomane. La 

première édition en a été réalisée par le comte Louis de Starhemberg (1762-1833), 

60  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 222.
61  Ibid.
62  S. Legros, Bosquet consacrée à Jean-Jacques Rousseau, 1805, Belœil, Archives de la 

maison de Ligne ; reproduit dans Coup d’œil at Belœil and a Great Number [...], op. cit., p. 83.
63  Cité par Sylvia Ostrovska, « Les papiers inédits de Teplice : la chronique familiale des 

Clary-Aldringen 1792-1825 », NAPL, 1997, n° 11, 1997, p. 239.
64  J. Buyssens, Belœil. Les jardins, Bruxelles, Weissenbruch, s.d., p. 22-23. Horticulteur 

de formation, Buyssens a été nommé directeur des Promenades de la Ville de Bruxelles en 
1904. Fondateur et président de l’Association des architectes de jardins, fondateur et secrétaire 
de l’Association nationale Le nouveau jardin pittoresque, il est le créateur de nombreux parcs 
et jardins en Belgique dans les années 1920-1940, dont le jardin de la villa van Buuren à Uccle.

65  Mes adieux, dans MMLS, t. 29, p. 227.
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à Londres, où il était pour lors ambassadeur d’Autriche  66. L’épître dédicatoire en 
vers qui lui est adressée ne figure pas dans les Mélanges 67. Elle est datée « De ma 
cellule du Kaltenberg, à côté de la sienne, le 1er décembre 1799 ». Il s’agit de la petite 
maison que le prince avait fait aménager dans un ancien couvent de camaldules sur 
la colline du Kaltenberg, à une lieue de Vienne. Quant à Mon refuge, c’est le nom 
donné par Ligne à la maison qu’il avait élevée sur la colline du Leopoldsberg, au nord 
de Vienne 68. Dans le Coup d’œil, l’auteur précise : « Ce nom de mon Refuge... je ne 
l’ai point donné au hazard. C’est tout ce qui me reste au monde » 69, ce lieu d’écriture 
devenant dans le texte son « asyle ».

Cette longue satire de 532 alexandrins éclaire bien des aspects de l’œuvre, 
notamment le Coup d’œil auquel certains vers renvoient. On retrouve le même style 
décousu et les contradictions entre les principes exposés et défendus, et ceux adoptés 
par ailleurs. Mais, comme souvent, le prince s’en explique à l’issue de la pièce dans 
une Critique de ma critique : « Je veux ce qui plait aux yeux ou à l’âme ; et c’est à 
l’exagération ou à l’insignifiance que je fais la guerre » 70.

De toute évidence, il adresse ses critiques aux aménageurs de jardins irréguliers 
ou de style anglais – chez lui, les deux termes sont utilisés sans distinction – qui ont 
tendance à exagérer certains traits du nouveau mode de jardinage. Parmi ces abus, 
il relève : la complexité des parcours de promenade dont les formes inégales en 
feraient des sortes de dédales où deux amis ne peuvent « marcher de front » ; l’excès 
d’artifices aux fins de créer de grands effets visuels ; la tentation de s’inspirer d’autres 
jardins au lieu de privilégier des choix personnels : « Qu’on travaille pour soi, pour 
son genre de vie,/Ses occupations, ses goût, son génie » 71 ; le refus des expressions 
artistiques des cultures éloignées – on pense évidemment à l’influence de la Chine, 
prédominante dans les arts au xviiie siècle 72 – auxquelles il dit préférer les expressions 
de la nature qui dispensent de luxueux et dispendieux ouvrages, l’argument étant 
notamment économique.

Pour combattre le mauvais goût de ses contemporains qui multiplient les fabriques 
dans le genre rural, le prince prône une simplicité de bon aloi : « Point de noms trop 
pompeux  ; une manie étrange  »  73. Ce faisant, il met en évidence l’écart fréquent 
entre les nobles intentions de s’inspirer de la nature et les aménagements par trop 
considérables dans des jardins présentés comme champêtres. Il s’en prend également 

66  Mon refuge, ou Satyre sur les abus des jardins modernes, Londres, Deboffe-Dulau-
Didier, 1801 (voir BD, p. 222-224).

67  Mon refuge, dans MMLS, t.  21, 1801, p.  63-111. Le poème y est accompagné en 
revanche de notes et de divers textes annexes sur les jardins. L’ensemble a été édité dans COB, 
p. 497-531.

68  Mansel, p. 132-133. 
69  Coup d’œil sur Belœil, dans MMLS, t. 8, p. 137. 
70  Mon refuge, dans MMLS, t. 21, p. 95.
71  Mon refuge, dans MMLS, t. 21, p. 77 et 3.
72  Voir Brigitte D’Hainaut et Jacques Marx (dir.), Formes et figures du goût chinois dans 

les anciens Pays-Bas, Bruxelles, Éditions de l’Université de Bruxelles (coll. « Études sur le 
xviiie siècle »), 2009. 

73  Mon refuge, dans MMLS, t. 21, p. 72.
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aux grandes étendues de pelouses presque nues, traitées trop uniformément à son 
goût, ces immenses gazons bien roulés vantés par tous les amateurs de jardins anglais. 
Ceux-ci n’auraient à ses yeux qu’un seul objectif, valoriser les nouveaux châteaux. 
Ce goût immodéré des contemporains pour les beaux gazons provient de l’usage 
qu’en a fait Brown dans ses jardins un peu abusivement qualifiés de naturels, par 
opposition aux jardins pittoresques de ses prédécesseurs. Au gazon nu, privé d’arbres, 
ouvrant par trop la vue, le prince dit préférer les vergers, les prairies fleuries et les 
lacs immenses aux rives fleuries, empreints de plus de poésie, qui lui rappellent les 
paysages de l’antique et virgilienne campagne italienne.

Plus originale est son évocation des parfums au jardin. Cette mémoire olfactive 
est également mise en avant dans Mes adieux à travers les fragrances de la forêt de 
roses et des bois d’orangers. Ce thème de « l’orangerie naturelle » est récurrent, du 
Coup d’œil aux Contes immoraux  74. Dans Mon refuge, il affirme  : «  L’odorat en 
jardin est mon premier principe » et, plus loin, « Remettez-vous du soin de charmer 
l’odorat,/Et les yeux, et le goût de l’homme délicat » 75. En affirmant ainsi la primauté 
de l’odorat, Ligne s’émancipe d’une vision traditionnelle du jardin en tant qu’objet 
esthétique au profit d’une expérience sensible et d’une mémorisation des sensations 
fugaces.

Finalement, cette satire est un moyen pour le prince d’affirmer ses distances avec 
les goûts de ses contemporains et de valoriser ses principes du jardin naturel. Présente 
dès la première édition du Coup d’œil et développée dans la troisième à travers 
l’exposé d’une philosophie de la nature, cette vision d’un jardin plus champêtre est 
récurrente dans son œuvre, du Coup d’œil à Mes adieux. En vingt ans pourtant, l’art 
des jardins a évolué. L’heure n’est plus à la défense du jardin de la nature. Ayant 
dû quitter Belœil et son jardin inachevé, Ligne en poursuit l’aboutissement à travers 
l’écriture. Là se trouve peut-être la vraie sincérité du prince qui, malgré l’éloignement 
du pays – ou peut-être justement en raison de cet exil – reste plus que jamais fidèle 
à ses convictions morales, philosophiques et esthétiques. Durant ces vingt années à 
Vienne, le prince est pris d’une frénésie d’écriture 76 alors qu’à Belœil, les travaux se 
poursuivent sous la direction de Legros. Cet homme de confiance et ami 77 du prince 
pourrait avoir joué un rôle significatif dans l’aménagement du jardin : suivant peut-
être le fameux plan en relief dû au prince mais malheureusement disparu, il a assumé 
les travaux durant ses absences et son exil à Vienne. 

74  Contes immoraux, dans MMLS, t. 23, 1801, p. 228-229.
75  Mon refuge, dans MMLS, t. 21, p. 65 et p. 84.
76  R. Mortier, dans Œuvres, op. cit., p. 25.
77  Sur le Liber amicorum de Legros, on pouvait lire cet hommage de Ligne, signé et daté 

de 1801 : « Cher Gros, qui ne l’es pas, mais vraiment mon Sauveur/Puisqu’à tes soins je dois 
le peu que j’ai pour vivre :/Ces mots, par l’amitié, sont tracés dans ce livre./Lis ton nom dans 
le mien  : mon Album est mon Cœur » (d’après une rare copie du manuscrit conservée à la 
Bibliothèque René Pechère à Bruxelles). La lettre À Monsieur Le Gros. en 1803, jointe par 
Ligne à son Nouveau recueil de lettres, confirme cette amitié (NR, t. 2, p. 83-90).
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	 Conclusion
La vision originale de Ligne sur l’art des jardins est celle d’un aristocrate éclairé 

dont les goûts se sont formés à travers les lectures, les nombreux voyages, rencontres 
et expériences personnelles de terrain. Sa vision idéale d’un jardin, qui résulterait d’un 
vrai travail sur la nature avec la nature, puise directement aux sources de la poésie 
pastorale de l’Antiquité dont le modèle virgilien des Bucoliques s’est trouvé revivifié 
par l’abbé Delille : en lui dédiant sa première édition du Coup d’œil, Ligne se présente 
comme un chantre de la vie champêtre et un défenseur du jardin naturel, imitant la 
nature, par opposition au jardin de l’art dans lequel la nature est corrigée par l’art. 
Au-delà des références à la poésie de la nature, Ligne, philanthrope et franc-maçon, 
est adepte de la pensée physiocratique, posant un regard moraliste sur son temps 78 et 
attribuant à l’art des jardins des vertus éducatives et sociales.

Par-delà la défense d’une vision idéalisée de l’art des jardins, sorte de leitmotiv 
des différentes pièces étudiées, les goûts du prince sont en réalité très éclectiques, 
à l’instar des divers genres littéraires pratiqués. Cet éclectisme révèle une pensée 
complexe partagée entre le respect des principes physiocratiques des encyclopédistes 
prônant une certaine économie de moyens et d’effets  –  que le prince, dans les 
faits, ne respecte guère – et une passion pour la diversité et la pluralité l’amenant à 
envisager un programme savant pour ses propres jardins. Ces différents horizons de 
pensée expliquent ses hésitations sur le programme de ses jardins, ses nombreuses 
contradictions et certains propos parfois paradoxaux. À Belœil, de surcroît, l’ambition 
de créer un jardin très personnel, détaché des typologies et des modes en vigueur – 
notamment du style pittoresque de Baudour – renforce la difficulté de sa réalisation 
matérielle et, chez l’écrivain, la tentation d’une hétérotopie, l’écriture permettant de 
juxtaposer en un même lieu plusieurs projets imaginaires. Le jardin n’est-il pas depuis 
l’Antiquité « une sorte d’hétérotopie heureuse et universalisante » 79 ?

Enfin, les écrits du prince à propos de l’art des jardins ne peuvent être dissociés 
de sa personnalité et de son parcours de vie. Dans ses écrits, ce cheminement 
intérieur prend la forme d’une promenade autorisée (Coup d’œil), d’un parcours 
mémoriel (Mes adieux) ou d’une rencontre sentimentale (Contes immoraux). Dans 
ses jardins, il s’exprime à travers un programme savant de fabriques aux dédicaces 
multiples et hautement symboliques. Les citations et références récurrentes à l’œuvre 
de Jean-Jacques Rousseau et les allusions à la religion naturelle en disent assez sur 
sa perception du jardin comme le lieu du bonheur, face au spectacle de la nature, 
dans l’intimité d’une personne aimée : « on se croit champêtre : point du tout, on est 
amoureux » 80. Une posture finalement romantique. 

Un paradoxe de plus chez cet esprit éclectique et non conformiste !

78  M. Couvreur a très justement montré comment le regard du prince sur son époque a 
évolué au fil des éditions, réalisant divers amendements de ses textes et proposant de nouvelles 
sorties notamment « contre les philosophes taxés d’avoir engendré la Terreur » (op. cit., p. 177). 

79  Michel Foucault, «  Des espaces autres  », conférence donnée au Cercle d’études 
architecturales, le 14 mars 1967, Architecture, mouvement, continuité, octobre 1984, n°  5, 
p. 46-49. 

80  Contes immoraux, dans MMLS, t. 23, p. 239.






